DU  PEUPLE 


m L’IMPRIMSRIE  PATRIOTIQUE. 


jEXERGÉE  RUE  DS  VARENNEj 


DANS  LA  MAISON  DE  M.  DE  CASTRIES  \ 


Avec  le  Ditail  exad  de  to-t  ce  qui  s’y  eft  pafle  | 


Punition  dun  aristocrate, 


QUI  A INSULTE  LA  NATION 


J 


( 3 ) 


DÉTAIL 


DE  TOUT 'ce  qui  S’EST  PASSÉ  HIER 

Rue  de  Varenne* 


E N F I N , nos  ennemis  ont  lafTë  notre  pa- 
tience^ le  lion  étoît  endormi  , . lin  demWéveiî 
a fait  trembler  i’ariftocratie.  Les  traîtres , les 
parjures  auront  leur  tour. 

Le  Peuple  , jugement  irrité  , vienr  défaire 
fentir  , aux  ennemis  du  bien  'public  , que  le 
moment  eft  venu  oii  ils  doivent  mettre  fin 
à leurs  coupables  entreprifes.  ■.  . . Comment  , 
ïnfenfis  , vous  ofez  attaquer  la  fouveraîneté 
nationale  , dans  la  perfonne  de  fes  plus  illuftres 
défenfeurs  > Vous  ofez,  fous  des  prétextes 
ftîvüles  , vous  mefiirer  avec  r.os  Rcpréfentans 
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!es  plus  cjiéns , en  vouloir  a leur  exiftence  \ 
n’eft-ce  pas  être  fatigué  de  la  vôtm  > Avez- 
vous  vu  c®  IPeuole  immenfe  , païTer  des  al- 
larmes  les  plus  vî^^es  , à la  fureur  la  plus 
grande  , fureur  e \culabie  éc  viaimept  digrie 
du  Patrioùlrne  cjai  anuiie  les  Citoyens  de  la 
Capitale  > ' 

ConnoilTant  l’enriemi  de  fon  repos  , îe 
Peuple  s’eft  porto  rue  de  Yarenue  ; il  eft 
entré  dans  la  maifon  du  ci-devant  Duc  de 
Castsjes  , ( DK  CE  Champion  avanture 
PAR  l’ Aristocratie  , j avec  ce  fentiment 
qu’infoire  une  ame'  outragée.  Un  jeune  Ci^ 
toyen  de  vingt  ans , pcinetie  dans  les  appar- 
|eiïîcii£,  êc  s’adrcO^ict  a une  p^rîbnne.  qu’il 
plenoit  pour  M,  de  Caifrics  , il  lui  a dî'  ; 
« Monfieiir,  vous  avez  WcHc  1c  défenfeur  du 
^ le  fo’Uten  de  la  Liberté  ^ & n© 
» refpeaant  pas  le  caradèi-e  lacré  de  Repré- 
» fentant  de  la  Nation  , vous  vous  êtes  rendu 
» coupable  eiivcrs  t:Lu.  jc  viens  j au  ncni  4^- 


(O 

.p  tons  les  Patriotes,  vous  déclarer  que  notU 
„ avons  fait  ferment  de  venger  la  Patrie  , 
je  fuis  affei  heureux  pour  vous  en  de- 
> mander  raifon  le  premier.  » Mais  ces  pa- 
roles ne  s’adr-.iroient  point  a M.  de  Caftnes  i 
il  avoir  quitté  fa  maifon  depuis  une  demie- 
heure.  On  a vainement  fait  des  perquifitions. 
Alors  le  peuple  , ne  trouvant  pas  l’objet  de 
fa  colère , a brifé  entièrement  tous  les  meu- 
bles , glaces , oinemens  » ^ fureur 

ne  connoiiTant  plus  de  bornes,  il  a jette  le 
tout  paï  les  croifées. 

Dans  un  totnulte  auffi  grand  , rien  n’a  etc 
volé  -,  tous  ceux  qui  font  entrés  dan?  la  mai. 
fon,  ont  loyalement  retourné  leurs  poches ei* 
.fortant,  pour  difliper  jufqu’à  l’ombre  mémq 
du  foiipçont  on  avoir  placé  une  corde  à U 
porte  d’entrée,  pour  pendre  celui  qui  auroi^ 
été  furpris  en  flagrant  délit. 

' La  foule  s’eft  bientôt  accrue  , au  point 
qu’on  fe  difpofpit  déjà  à démolir  la  maifon  , 


i 
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foifqve  la  Garde^-Natlonale-,  voulant  preVenîr 
le  défordre , s’eft  portée  fur  les  lieux  , & à 
force  de  paftebce , efl  parvenue  à diffiper.la 
fo"lc.  Deux  Citoyens  fe  font  avancés  vers  M-. 
de  la  Fayette,  & laî  ont  dit  r ^ Ne  pen- 
sez pas  faire  Ici  comme  oa  a fait  à Nancy... 
Cependant  , comme  vers  le  foîr  il  arrivoit 
encore  beaucoup  de  monde  , on  a fait  placeir 
du  canon  dans  la  cour  de  la  maifon  de  M. 
de  Caftrries,  ( précaution  que  la  généralité  des 
Citoyens  a trouvé  forr  déplacée  ) & chaque 
Bataillon  a fourni  un  nombre  très-cbnfidérabîe 
de  Troupeé  , qui 'ont ‘détourné  les  eliifits  du 
prdjer  de' démolition. 

Hé-bi|n  , infenfé  Caftrîes  , voilà  cependant  k 
quoi  vqds  ont  expôfé  les,  ennemis  de  la  Conftitn- 
«on,  les  ennemis  de  notre  Liberté  ; vous  avez 
trop  écouté  certaine  jaloufie  qui  nourrit  le  cœur 
de  ces  Ariftocrates  , couverts  du  mafqùe  du  Pa^ 
triotifaie  , & qui  fans  douée  vous  avoiént  promis 
de  voler  à votre  fecours.  Que  deviendrez  - vous 
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iujourd’hui } Il  n’y  a plus  pour  votis  d’afyle  ert 
France  ; celui  qui  vous  recèlera  partagera  l’in- 
dignation publique  dont  vous  êtes  accablé.  - 
Voyez  , jeune  téméraire  , à quels  maux  vous 
pouviez  nous  expofer , a voir  rcnouveller  ces 
fcènes  de  fang  & d’horreurs  ! ....  Mais  le 
peuple  , ce  Peuple  que  Pon  calomnie  tant , fait, 
aujourd’hui  où  il  fa'ut  s’arrêter  , & jamais  il  ne 
fongeroit  à fe  faire  lui-même  juflice  , fi  l’on  fa- 
voit  la  lui  rendre. 

N 

Du  nombre  de  ces  mauvais  Citoyens  , ©n  en 
a vu  louer  hautement  M.  de  Caftries  , & dire 
que  quant  il  auroît  tué  M.  de  Lameth  , fçanroît 
été  bien  fait..  . Imprudens , votre  rage  relTemble  , 
beaucoup  à l’audace  du  frîppon  , qui  fe  permet 
de  voler  à l’inftant  même  du  fiipplîce  de  fon  ca- 
marade. 


Des  partifans  de  M.  de  Caflrîes  , ennemis  ju- 
rés du  peuple  , fe  font  répandus  hier  au  foîr  dans 
le  Jardin  du  Palais-Royal  ; iis  fe  répand o en t en 
propos  injurieux  contre  M.  de  Lameth.  Il  y én  a 
deux  qui  ont  vomi  les  infolénces  les  plus  raarqueef 


^ ' .. 

, en  dîfant  l’im  « qu’il  s’^n  fou- 

» toit,  que  ceux  qui  avoiènt  été  dans  la  nie  dc^ 
» Vârenne  , n’écoîent  qu,e  dé  la  -vile  pjopulace,, 

» èc  qu’on  fauroit  la  forcer  à refpeéler  les  gens 
» comme  il  faut,  L’autre  , décoré  du  cordon^ 
lîouge , a djj  :•  « M.  de  Caftriès  eft  un  brave 
!»  homme  -,  j’aîme  mieux  qu’il  ait  porté  fon  eorp 
>>  que  s’il  l’avoit  reçu  , & quant  à la  Nation  , JE 
j^iLUI  CR4CPUE.  A LA  FIGUE.E.  >3  LéS  Cjta|i;îill  qui 
fentouroient  ces  dénie  Ariftocrates , n’ont  pas  pu 
fupporter  des  i n fuites  au ITi  attroces  ; on  a crié  r 
AU  BASSIN  , A l’eau  ; faites  fafrâkliir  ées;  nvô- . 
tionnaires  arden.s  ; voilà  les  vrais  inceadiaires.  ^ 
A l’inftant  la  foule  les  a ferré  de  près  on  étolé  ‘ 
dîfpofé  à faire  prendre  un  bain  à ces  deux  force- 
nés J quant  la  Garde-~Natioiiale  eit  venue, 
propos  s’en  emparer. 

Le  Peuplé  vouloit  toujours  les  faire  naviguer, 
&■  malgré  la  Patrouille  , on  les  a fort  long-uaips 
promtnéj  . l’h*  meur  augmentoir  ; beaucoup  de 
Citoyens  ont  requis  la  Garde-Nationale  de  metcue 
la  bayonnette  bas , dans  la  cra’ntê  de  blcffer 
quelqu’un  involontairement  : le  moment  étoit 
impérieux  , car  plufieurs  perfonnes  ont  été  boiif- 
culées  : alors , la  Garde  reeonnoifTant  le  danger 
des  bayonnettes  , les  a mifes  prudemment  dans 
les  foiirrea\ix.  , 

Le  Peù pie  a paru  fatisfait  de  cette  manière 
fe  conduire  , & a librement  laifTé  amnieher  au 
Corps-de-Garde  , les  deux  individus  , qu’on  a 
-Oommds , l’un  M.  de  Langeron  , & l’âutre  M.  ^ 
dé  Breuil. 


